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Chapitre 24

	 

	Dan

	 

	 

	Jeudi 21 octobre 2021

	0 jour depuis la tentative en solo

	J’ai froid. Un vent puissant traverse mes cheveux, sauf la partie qui est maintenue en place par quelque chose de chaud, d’épais et d’humide. Du sang ? Oui, je crois que c’est du sang.

	Je remue les doigts. Je sens de la roche.

	Je me lèche les lèvres. Je sens des morceaux de dent irréguliers. Je sens le goût du fer.

	Je commence à relever la tête, mais j’entends des cris provenant d’un peu plus haut. 

	— Il reprend connaissance ! Ne bouge pas, Dan ! Reste immobile ! On est là pour t’aider. Ne bouge surtout pas. On doit te stabiliser le dos et la nuque. 

	Je gémis et j’essaie de relever la tête tandis que plusieurs voix s’élèvent en chœur pour me crier dessus. Cela me semble difficile, et putain, c’est déjà tellement douloureux, simplement d’exister. J’abandonne, laissant ma tête retomber sur la roche dure. En entrouvrant les yeux, j’aperçois la paroi de granit familière qui me surplombe. Je contemple le toit de la Heart Formation et, au-delà, le ciel d’un bleu éclatant. Il est vaste et dégagé à présent, seul un nuage duveteux flotte au-dessus de ma tête, comme s’il m’observait lui aussi.

	Je lui souris. Ou du moins, j’essaie. J’ai l’impression que mon visage n’est plus tout à fait réel. Comme s’il s’agissait d’une masse de chair qui bouge à moitié, sans bouger vraiment.

	Bizarre.

	— Dan, c’est Rye. On est presque arrivés là où on pourra t’aider. Tu peux rester avec moi ? 

	J’essaie de répondre, mais ma bouche est étrangement glissante et a un goût de sang, et de quelque chose de nauséabond. Du vomi, je crois. Je frissonne et seul un gémissement s’échappe. Une douleur fulgurante traverse tout mon corps. Mon estomac se retourne. Plissant les yeux à travers mes cils, je ne sais pas depuis combien de temps je suis là.

	— Tu peux rester avec moi, Dan ? répète Rye d’un ton urgent.

	Je sens la main de quelqu’un posée sur la mienne. J’entends le cliquetis des mousquetons et le sifflement des cordes sur la roche. Je sens une odeur caractéristique mêlant sueur et urine, et je pense que c’est la mienne.

	— Merde, il s’évanouit encore, lance une voix que je ne connais pas.

	— Pour être honnête, je me sens un peu étourdi moi aussi. 

	C’est Rye, n’est-ce pas ? Je n’en suis pas sûr.

	Une tape ferme sur ma joue.

	— Aller, Dan, reste avec nous. Parle-nous. 

	J’ouvre la bouche pour lui dire que je vais rester avec lui, mais alors le ciel bleu et nuageux se couvre de taches noires, et je m’en vais.

	 

	Sejin

	Il y a moins de 24 heures, j’étais encore rempli de bonheur et je rêvais de partir en road trip cet hiver, imaginant un avenir idyllique fait d’aventures avec Dan. À présent, toute cette joie pourrit avec mon vomi sous le soleil du milieu de matinée.

	La prairie au pied d’El Capitan est envahie par le bruit : le vrombissement des pales d’hélicoptère, les sirènes, les voix d’une petite armée de curieux, ainsi que l’arrivée des camionnettes des médias et des journalistes.

	Je fais les cent pas depuis ce qui me semble une éternité. Mon téléphone déborde de messages, mais je n’arrive pas à suivre :

	Leenie : C’est Dan, le gars sur la corniche ?

	Martin : Leenie dit qu’il y a un gars blessé sur El Cap. Je voulais être sûr que ce n’est pas ton mec ?

	Gage : Mec, c’est pas Dan, hein ?

	Celli : On s’inquiète ici à Papa Bear. Dis-nous que ce n’est pas Dan là-haut, s’il te plaît.

	J’ai envie de mettre mes messages entrants en sourdine parce que je suis incapable de répondre à qui que ce soit, mais j’ai peur de rater un message de Dan. Il a son téléphone avec lui, sur le mur. S’il est conscient, il pourrait m’envoyer un SMS. Ou m’appeler.

	Une radio de police que quelqu’un a apportée dans la clairière m’alerte que Dan est en vie, et qu’il a même bougé plusieurs fois, au grand dam de l’équipe de secours qui est en train de descendre vers lui avec une planche dorsale pour le stabiliser. 

	Ils n’arrêtent pas de lui crier de ne pas bouger, et leurs voix résonnent sur les parois de granit tout autour.

	D’après la description que Tom a faite de l’équipe de secours, je pense que Rye est là-haut, ce qui est logique, puisqu’il fait partie de l’équipe de bénévoles du YOSAR. Savoir qu’il est là m’apaise un peu. Au moins, Dan entend une voix familière, et je sais que Rye fera tout ce qu’il faut pour l’aider.

	Un peu plus tôt, Tom a zoomé avec ses jumelles pour voir ce qu’il pouvait signaler aux opérateurs des services d’urgence. Il leur a dit qu’il y avait beaucoup de sang sur la tête de Dan, mais qu’il ne pouvait pas dire si cela provenait d’une blessure grave ou simplement d’une éraflure. Les blessures au cuir chevelu saignent énormément, et je m’accroche à l’espoir qu’il ne soit pas là-haut avec le crâne fracassé.

	Tom a également dit que la jambe de Dan semblait « déformée ». Il avait l’air un peu mal à l’aise en le disant. Il le répète chaque fois qu’il regarde dans la longue-vue, et quand il laisse les autres y jeter un œil à leur tour, eux aussi poussent des cris d’effroi en voyant la jambe de Dan.

	Je n’arrive pas à me résoudre à utiliser à nouveau la longue-vue de Tom. Après ce que j’ai vu la première fois…

	Je veux juste que Dan touche le sol, sain et sauf. Je veux juste être à ses côtés, mais je ne sais pas comment m’y prendre. Je ne peux pas remonter El Cap par le sentier de derrière assez vite, alors je suis coincé ici, impuissant, dans cette prairie, alors que je ne souhaite rien de plus que d’être avec lui lorsqu’ils l’amèneront au sommet.

	Je sens Lowell arriver avant même de l’apercevoir. Cet homme dégage une énergie comparable à celle d’un orage qui s’annonce. Il est impossible de le manquer, peu importe où il se trouve ou la taille de la foule. C’est une force de la nature, et il me lance un regard sombre en s’approchant de moi. Cela serait effrayant si je ne le connaissais pas, mais il a toujours cet air sévère, même s’il n’est peut-être pas aussi intense d’habitude. Mais il est amical avec Rye et Dan, même si c’est de manière plutôt désinvolte, donc cela signifie qu’il est lui aussi stressé par la situation.

	— Salut, lance Lowell de sa voix grave et rauque. 

	C’est presque comme une vibration, qui bourdonne dans l’air autour de nous. 

	— C’est terrifiant, hein ? 

	J’acquiesce.

	— Tu tiens le coup ? 

	— Pas vraiment, réponds-je. 

	Ma voix est vide et tendue à l’extrême. J’ai l’impression de parler à la fois comme si j’allais sortir de ma peau et comme si j’étais déjà désincarné. Le choc, j’imagine.

	Lowell me tend un thermos froid. 

	— Bois. Tu vas te déshydrater ici. 

	Il précise : 

	— C’est de l’eau. 

	Je prends une longue gorgée, et je la sens à peine passer dans ma gorge. Je lui rends le thermos, mais il fait un geste de la main pour me dire de le garder. 

	— Garde-le. Bois encore. T’évanouir n’aidera personne. 

	Nous contemplons El Capitan tandis que j’avale machinalement plusieurs autres gorgées avant que mon estomac se rebelle à nouveau. Un cri s’élève de la paroi, et je ne sais pas si c’est la voix de Dan ou celle d’un des sauveteurs. Je ne sais rien de ce qui se passe là-haut. Juste que je veux que ça s’arrête. Je veux que ce soit un rêve. Je veux me réveiller chez moi, dans mon lit, avec Dan à mes côtés, puis nourrir les chats, et…

	— Bon, voilà ce qu’il en est, m’interrompt Lowell, mettant fin à mes pensées agitées. Dan est en vie, mais il a une blessure assez grave à la jambe et une plaie à la tête. Ils ne peuvent pas encore dire avec certitude à quel point c’est grave. Il perd et reprend connaissance par intermittence. 

	— Comment sais-tu tout ça ? 

	— J’ai fait partie du YOSAR, donc j’ai une radio de police dans ma voiture et chez moi. J’écoute parfois. 

	Il hausse les épaules comme si c’était un passe-temps tout à fait normal. 

	— Ce matin, quand j’ai entendu les premiers rapports, j’ai su que c’était Dan, alors j’ai suivi l’évolution de la situation. 

	— Oh. 

	Je ne lui dis pas que je savais déjà tout ça grâce aux gens équipés de radios de police ici, dans la prairie. Peu importe. 

	— Merci de m’avoir prévenu. 

	Ma voix est vraiment bizarre, comme un hologramme fantomatique.

	— C’est pour ça que je suis là. Je me suis souvenu que tu sortais avec lui. Je me suis dit que je te trouverais ici, dans la prairie. C’est là que je serais si quelqu’un que j’aimais se trouvait là-haut. 

	Il jette un coup d’œil autour de lui, vers la foule, comme pour s’assurer que personne n’écoute. 

	— Je sais que tu veux rester jusqu’à ce qu’ils l’aient évacué en toute sécurité de la corniche, mais tu ne peux rien faire pour lui d’ici. 

	— Y a-t-il quelque chose que je peux faire pour lui n’importe où ? demandé-je d’un ton hystérique. 

	Je pense que c’est tout à fait normal dans cette situation. Lowell doit penser la même chose, car il reste impassible.

	— Ils vont l’emmener à Fresno, au centre de traumatologie. C’est à deux heures de route. Entre le temps nécessaire pour l’installer sur la planche dorsale, le hisser le long de la paroi et le transférer dans l’hélicoptère, sans compter le vol, ça fait déjà environ une heure et demie. Peut-être plus, selon ce qu’ils auront trouvé sur la corniche et la prudence dont ils devront faire preuve pour le déplacer. Si on part maintenant, on pourra les retrouver au centre de traumatologie. Là-bas, tu pourras faire la différence. 

	— Est-ce qu’ils me laisseront le voir ? 

	Jusqu’à cet instant, je n’avais même pas envisagé la question de savoir si l’hôpital me laisserait voir Dan. Je voulais simplement qu’il soit à l’hôpital, là où les médecins pourraient s’occuper de lui. J’ai besoin que quelqu’un me dise qu’il va s’en sortir.

	— S’il est conscient, oui, j’imagine que oui. Tu es son copain, non ? 

	J’acquiesce.

	— Alors, s’il est conscient, il leur dira que tu peux rentrer. S’il ne l’est pas, ils ne laisseront personne d’autre que la famille lui rendre visite. Mais ne t’inquiète pas, je connais du personnel queer-friendly là-bas, et si je confirme que vous êtes en couple, eh bien… on ne sait jamais. 

	J’avale ma salive avec difficulté, puis je me retourne pour scruter El Cap. Je ne distingue rien de ce qui se passe. Les secouristes ne sont que des points de couleurs qui bougent sur le mur. Je suis tenté de demander à Tom de me laisser regarder à nouveau dans sa lunette, mais je sais aussi que tout ce que je verrai ne fera que m’effrayer davantage. Je dois garder la tête froide si je veux être utile à Dan. Mon père n’a pas perdu son sang-froid devant ma mère, n’est-ce pas ? Non, il est resté solide, réconfortant et fort. Je peux en faire autant. Je peux être cet homme pour Dan.

	— Je vais t’y conduire, offre Lowell. Je connais bien les routes et l’hôpital. Je ne pense pas que tu sois en état de conduire toi-même. 

	J’acquiesce, car il a raison. Je suis incapable de conduire où que ce soit. Je ne suis même pas sûr d’être capable de démarrer ma voiture dans l’état où je suis, tant je suis bouleversé.

	— Tu pourras récupérer ta voiture plus tard ou demander à un ami de le faire pour toi. 

	Il fronce légèrement les sourcils et demande : 

	— Je suppose que tu n’as pas de vêtements de rechange dedans, n’est-ce pas ? 

	— Pourquoi ? 

	J’en ai, mais c’est une drôle de question. Je jette un coup d’œil à ma tenue, pour m’assurer que je suis correctement habillé et que je ne suis pas resté planté ici, dans la prairie, en pyjama ou quelque chose du genre. Je porte un pantalon de survêtement, un sweat à capuche bleu et un tee-shirt SHINee, et mes cheveux sont attachés en queue de cheval. Je suis présentable.

	— Parce que tu vas devoir passer la nuit là-bas, explique Lowell. Je ne pense pas que tu aies envie de faire deux heures de route pour rentrer ce soir, puis de repartir demain matin. 

	— Oh. 

	— S’il s’avère que tu dois rester plus d’une nuit, ce qui est probable, quelqu’un pourra t’apporter des vêtements. 

	— D’accord. 

	J’ai l’impression que Lowell vit sur une autre planète où la logistique est primordiale. C’est dingue.

	C’est moi qui vis sur la planète où l’homme que j’aime est blessé sur une corniche à trois cents mètres d’altitude et où je ne sais pas s’il va vivre ou mourir. J’ai envie de demander à Lowell s’il connaît la réponse, s’il en sait plus qu’il ne m’en a dit. Peut-être qu’il est vraiment un archange et qu’il le sait. 

	— Est-ce qu’il va s’en sortir ? 

	Lowell me lance un regard perçant. 

	— Impossible de le dire avec certitude. S’il a une blessure à la tête… 

	Il claque la langue et jette un regard noir par-delà la prairie, en direction d’El Cap. 

	— Si ce n’est pas le cas, alors il faut espérer qu’il n’y a pas de lésions de la moelle épinière ni de blessures internes. Si tout ça est bon ? Eh bien, dans ce cas, je dirais qu’il a de bonnes chances de « s’en sortir », quoi que cela puisse signifier pour un homme de nos jours. 

	Puis il fait demi-tour et traverse la prairie en direction de la file de voitures stationnées. Les curieux sont sortis en masse, et les médias ne cessent de rabâcher l’histoire d’un grimpeur en solo intégral blessé, en train d’être secouru sur la paroi.

	Après avoir récupéré mon sac à dos dans le coffre de la voiture, avec les vêtements ni tout à fait propres ni vraiment sales de la nuit que j’ai passée dans le van de Dan avant notre emménagement chez Peggy Jo, je laisse Lowell m’entraîner un peu plus loin le long de la rangée de voitures garées.

	J’aperçois un groupe de grimpeurs sur le côté, dont la fille qui m’avait expliqué ce qu’était l’escalade en solo il y a quelques mois, chez Papa Bear. Elle et ses amis ont tous l’air nerveux et attristés. Un type cependant (qu’il aille se faire foutre) accorde une interview à un journaliste, et je l’entends dire : 

	— Dan a toujours été attiré par l’extrême. Ce n’était qu’une question de temps avant qu’un truc comme ça arrive. 

	Je manque de faire un écart pour lui mettre mon poing dans la figure, parce que j’ai grandi en Virginie-Occidentale, et là-bas, on ne descend pas un homme qui est à terre, surtout quand on ne le connaît même pas. Et je sais que ce connard ne connaît Dan que dans la mesure où il serait capable de le reconnaître lors d’une séance d’identification.

	— Ignore-le, lance Lowell. 

	Il m’attrape par le bras et me guide vers ce qui doit être son pick-up. 

	— Ça n’en vaut pas la peine. Ça n’aidera pas Dan que tu te lances dans quelque chose que tu ne pourras pas mener à bien, ou pire, qui te mènera à l’arrière d’une voiture de police, voire dans une ambulance, toi aussi. 

	— Tu l’as entendu ? Il ne connaît même pas Dan. 

	— Je sais. 

	Le pick-up vers lequel Lowell m’entraîne est blanc et gigantesque. Je suis ému et j’ai les larmes aux yeux quand Lowell ouvre la portière côté passager et m’aide à monter comme si j’étais fragile, ce que je suis. C’est gênant, mais des larmes coulent sur mes joues tandis qu’il me tend la ceinture de sécurité, ferme la portière et fait le tour pour rejoindre le côté conducteur.

	— On peut écouter la radio de la police si tu veux, dit-il en s’installant et en démarrant le moteur. 

	Il désigne le scanner coincé dans la console de l’accoudoir. 

	— On pourra suivre leurs progrès, avoir des nouvelles.

	— Je ne sais pas si j’ai envie de savoir. 

	— Mm, répond-il en laissant la radio éteinte.

	Nous nous engageons sur la route et, après quelques minutes de silence, je me rends compte qu’il n’a pas l’intention d’en dire plus. Je sors donc mon téléphone, je consulte les messages qui se sont accumulés et je commence à y répondre un par un.

	À Leenie, je réponds : Tu dois savoir que c’est Dan, maintenant. Je suis en route pour Fresno pour le retrouver à l’hôpital.

	J’envoie le même message à Martin, Celli et Gage.

	Leenie répond la première. 

	Tu conduis ? Tu ne devrais pas prendre le volant !

	Je suis avec Lowell Moody. C’est lui qui m’emmène.

	D’accord. Écoute, tu devrais appeler ton père. Pour lui dire ce qui se passe.

	Non. Je ne sais même pas encore ce qui se passe.

	Il voudrait être au courant.

	Laisse tomber, Leenie. Je n’ai pas la force pour ça, là.

	Je pourrais demander à Martin de s’occuper des enfants et te rejoindre à Fresno. Ils l’emmènent au centre de traumatologie là-bas, c’est ça ?

	Reste avec les enfants. Je vais bien. Je t’enverrai un SMS plus tard pour te tenir au courant.

	Tu n’as pas à traverser ça tout seul.

	Je sais. Je vous aime tous. Je te tiendrai au courant. Promis.

	Je m’empresse ensuite d’ouvrir le message que Celli m’a envoyé, dans lequel elle exprime son inquiétude, sa consternation et son optimisme. J’ignore tout ça quand je lui réponds. 

	Eh, je déteste devoir te demander ça, mais je vais probablement rester à Fresno pendant au moins 24 heures. Tu peux nourrir les chats de Peggy Jo ?

	Bien sûr ! Des nouvelles de Dan ?

	Non. Roméo mange la nourriture diététique, mais les autres mangent tous la nourriture classique. Les boîtes sont dans le garde-manger. Ils mangent le matin et le soir. Tu peux aussi t’assurer que leur bol d’eau est plein ?

	Pas de problème. Est-ce qu’ils sont parvenus à le faire descendre de la corniche ?

	Je ne crois pas.

	Je lui envoie les indications pour trouver la clé cachée qui permet d’entrer chez Peggy Jo, puis je tape :

	Je dois y aller.

	Tiens-nous au courant. On est tous inquiets !

	Je réponds par un emoji en forme de cœur.

	Je m’apprête justement à mettre mon téléphone en mode silencieux, car je ne me sens pas capable de supporter les messages qui pourraient bien arriver, lorsque celui-ci se met à sonner avec une musique d’Astro qui m’est familière. Le visage de Dan, collé contre le mien, s’affiche soudain sur mon écran. C’est la photo que j’ai prise de nous le lendemain matin de notre nuit à Pothole Dome, avec dans nos regards l’espoir d’un nouveau départ pour nous deux. La chanson continue de jouer et le téléphone vibre dans ma main.

	Lowell y jette un coup d’œil et me dit : 

	— Décroche. 

	Mes doigts finissent par obéir, j’appuie le téléphone contre mon oreille et je murmure, à bout de souffle : 

	— Dan ? 

	— Salut. Non, désolé, c’est Rye. Je suis ici avec lui. Je savais que tu serais inquiet. 

	— Je peux lui parler ? 

	— Il est… Il est… Eh bien, il est inconscient pour l’instant. Il ne cesse de reprendre connaissance, puis de s’évanouir à nouveau. La bonne nouvelle, c’est qu’on pense que tout ce sang provient uniquement d’une lacération au visage. Mais on ne saura pas avec certitude s’il s’agit d’un traumatisme crânien plus grave tant qu’on ne l’aura pas sorti d’ici. On ne sait pas non plus ce qu’il en est de sa colonne vertébrale ou de son dos… Il ne reste pas éveillé assez longtemps pour qu’on puisse l’examiner correctement. Mais sa jambe… Elle est… eh bien, elle est dans un état épouvantable. 

	— Rye, sois honnête avec moi. Est-ce qu’il va s’en sortir ? 

	— Je ne sais pas. Il respire, et il va être évacué par hélicoptère avec certains des meilleurs infirmiers de vol au monde. Et ils me laissent l’accompagner. 

	— D’accord. 

	— Tu es dans la prairie ? Où es-tu ? 

	— Je suis en route pour Fresno. Je le retrouverai là-bas. 

	— Super. Attends, tu conduis ? 

	— Non. C’est Lowell Moody qui m’emmène. 

	Rye marque une pause, et j’entends d’autres voix à l’autre bout du fil. Quelque chose à propos du fait qu’ils sont prêts à transporter Dan. 

	— Tu es entre de bonnes mains. On se voit à Fresno. 

	L’appel prend fin, et j’hésite à faire glisser mon doigt sur mon téléphone pour le mettre en mode silencieux. Et si Rye voulait me recontacter ? Ou si Dan se réveillait et demandait à me parler ?

	Rye ne rappellera pas avant qu’ils arrivent à l’hôpital. Tu peux le mettre en mode silencieux jusqu’à ce qu’on arrive. 

	J’acquiesce et je fais ce que Lowell me suggère.

	La seule personne qui ne m’a pas contactée, cependant, est probablement celle qui devrait être au courant. Mais je ne veux pas encore lui dire ce qui s’est passé, et avec un peu de chance, ce qui se passe à El Capitan ne fera pas la une des journaux nationaux avant plusieurs heures, si tant est que ça arrive. Dieu merci, Peggy Jo n’utilise pas les réseaux sociaux.

	Lowell déclare : 

	— Les gens ont envie d’aider. D’exprimer leur amour. Peu importe. Mais parfois, ils devraient juste fermer leur gueule. 

	En d’autres circonstances, j’aurais probablement ri de ça. 

	— On dirait que tu t’y connais. 

	— C’est vrai. J’ai vu pas mal de merdes. Le problème, c’est que je ne peux pas les oublier. 

	Lowell se tapote la tempe. 

	— Ça fait du bruit là-dedans. Des souvenirs. Des trucs déjantés. Parfois, j’ai juste besoin de silence pour tenir le coup. C’est ce dont tu as besoin en ce moment ? 

	— Je ne sais pas si j’ai besoin de silence. 

	Mais je n’ai certainement pas besoin d’expliquer à vingt personnes que je ne sais absolument pas si Dan va s’en sortir, ni d’essayer de justifier ce qu’il a fait ni pourquoi il l’a fait. 

	— Je sais juste que je n’ai pas de réponses à leur donner. Je ne sais pas plus qu’eux ce qui va se passer. 

	— Qu’est-ce que Rye t’a dit ? 

	— Qu’il est inconscient… 

	Mes yeux se remplissent à nouveau de larmes. 

	— Ils ne savent pas s’il est… s’il est… si ça va vraiment bien. Rye a dit que sa jambe était… Enfin, ça ne va clairement pas. Je ne sais pas pourquoi je n’arrête pas de dire « ça va ». C’est juste que… j’ai tellement envie de croire que Dan est… qu’il est… 

	— Que ça va aller. 

	— Oui. 

	Lowell tend la main et me tapote la jambe. 

	— Moi aussi, c’est ce que je souhaite.

	Des larmes coulent sur mes joues, et je me souviens à quel point elles débordent parfois quand Dan me baise. Je les essuie du dos de mes mains et j’essaie de retenir un sanglot. Lowell me tapote à nouveau la jambe sans rien dire.

	— Et si on mettait un peu de musique ? murmure-t-il enfin en allumant son autoradio. 

	Un son de guitare épais et grinçant emplit l’habitacle, et une voix aux accents country résonne dans les haut-parleurs. Je ne reconnais ni la chanson ni le groupe, mais je reconnais le chagrin dans la voix de l’homme.

	Je laisse couler mes larmes et garde les yeux rivés sur la route devant nous. Nous passons devant un panneau.

	Fresno, 320 miles.
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	Chapitre 25

	 

	Dan

	 

	 

	Le ciel est d’un bleu profond, et je le contemple en me demandant comment il peut bien avoir une teinte aussi éclatante. 

	C’est magnifique.

	Sejin glousse à côté de moi.

	Je me roule sur le tapis d’herbe, il est doux et d’un vert éclatant, comme un terrain de golf en plein été, puis je prends sa main, la porte à mes lèvres et embrasse ses doigts.

	Il a ce sourire sur le visage. Celui pour lequel je vis.

	— Eh, Doc. Tu veux m’épouser ? 

	Sejin rit à nouveau. 

	— Bien sûr. Dès que tu te réveilleras. 

	— Est-ce que je dors ? 

	— Évidemment.

	Je fronce les sourcils. De quoi parle-t-il ? C’est une journée magnifique. Je suis bien réveillé. Je serre sa main et me retourne sur le dos, réfléchissant à la différence entre dormir et être éveillé. Ce que ça veut dire d’être en vie.

	Je cligne des yeux en regardant les profondeurs d’un ciel sans nuages. Je suis heureux. Je suis avec Sejin. L’herbe est douce. Le ciel est profond. Je suis réveillé.

	Et le ciel est tellement bleu, putain…

	Des flashs bleus et rouges, bleus et rouges.

	Hein ?

	Bizarre.

	 

	Sejin

	Rye nous attend devant l’entrée des urgences lorsque Lowell et moi arrivons. Quand il nous voit arriver en courant depuis le parking, il sourit de toutes ses dents, et je manque de fondre en larmes à nouveau tant le soulagement m’envahit.

	Dès que je suis assez près, Rye me serre dans ses bras.
...
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